
354 LA REVOLUTION.
yot!. Cependant’on tombait generalement d’accord que les corpo-
rations, avec leurs reglements etroits et tracassiers, etouffaient
esprit d’initiative, entravaient l’acceroissement de Vindustrie,
portaient atteinte, selon les expressions de Turgot, « au premier
et au plus imprescriptible des droits, le droit au travail ». Les
auvriers libres etaient toutefois assez nombreux ä Paris, dans
lies deux faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau.

Les Francais, en 1789, 6taient un peuple de paysans.
LES PAYSANS Pres des neuf dixiemes des habitants, plus de

21000000, vivaient aux champs, du travail de la
terre. Un million environ &amp;taient encore serfs, surtout en
Franche-Comte et en Bretagne.. Les paysans en majorite etaient
colons, journaliers ou metayers. Le colon et le journalier Ctaient
les ouvriers agricoles. Le colon Etait engage a V’annee, moyen-
nant le vetement, le logis et la nourriture; sa nourriture dans le
Poitou coütait 36 livres, environ 90 francs par an; 25 livres, un
peu plus de 62 francs dans le Berri. Le journalier, paye au jour
le jour, ne gagnait pas 10 sous, I fr. 25 par jour. Le metayer par-
tageait avec le proprietaire les produits de la culture; mais il
partageait egalement les charges, et les charges etaient enormes,
Beaucoup de paysans etaient dejä proprietaires : mais, vraisem-
blablement, il ne s’en trouvait pas plus de 500000 qui fussent
»leinement maitres du sol. Les autres le possedaient soit moyen-
nant le paiement d’une rente perpetuelle, soit moyennant le
paiement des redevances feodales : ceux-ci, les plus nombreux,
Ataient les censitaires. Ils etaient les plus malheureux.

LES CHARGES
DES PAYSANS

Selon V’expression du cardinal de Richelieu, aussi
juste en 1789 qu'en 1630, le paysan etait « /e mulet
de l’Etal ». Toutes les charges pesaient sur Iui. Pro-
prietaire ou metayer, il devait, au dire de Turgot,

payer au roi pour tous les impöts directs, plus de 55 pour 100
je son revenu. Il avait en outre a payer au cure la dime. A ces

Jdeux charges s’ajoutaient, quand le paysan etait censitaire, les
jroits feodaux. De ces droits innombrables les plus onereux,
seux qui etaient en meme temps percus de la facon la plus
tyrannique, etaient le champart et les banalites,

Le champart, pereu sur les recoltes etait ä peu pres l’equiva-
lent de la dime. Le paysan ne pouvait rentrer sa moisson tant

Voir. ci-dessus, Dvages 317 et sulvantes.


